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simple, mllis ce n'est qu'après des nncnûes
d'étude qu'on est parvenu i une connaissance
memnie imparfaite du ce qui i réellement lieu
alors. Je ne ae propose pas d'entrer au
long dians ce <lui regarde lia gernanntion,
miais je mentionnerai en quelgiie. mots les
changemens qui ont lieu. La semence, dans
son état naturel, contient une substance sù-
chle, blanche, qui est en plus graiide partie
insoluble dans l'eau : c'est cn plus grande
parcin ce qu'on appelle empois cinamidoni ; or,
la jeune plante, jusqu'à ce queliLe nrri vu alu-
dessus de la surface du sol, et jusqu'à ce que
ses feuilles commencent à se ilévelopper, tire
sa nourriture dle la semence ; mais puisque
la plus grandie partie de li semence est inso-
luble, comment cela se fiit-il ? On a trouvé
qu'au temps île In germination, il se forniait
line substanie nppellé dinstase, qui a la fiejul-
tC le convertir l'nmidon en une espèce de
sucre, ou une espèce de gommne. Ces
deux dernières substnnees sont solubles dans
'eau, et conséqumminmnelt, servent iiijódia-

tenent à nourrir la jeune plante. Or, ce
changînieni n'iiir lieu convenablement que
sous certnines conditions. Il faut que le sol
soit huinide, pas trop froid, et que la senenee
soit recouverte de manière h être accessible
à l'air. S'il n'y a pas le communication avec
l'air, la sernence ne germera pas, quantd même
la terre serait humide et chude. Sans air,
le changement de l'ainiuicîn en sucre ou goto-
pe, au moyen de lia diastaise, n'aura pis lieu.
On a souvent des exemples de ce fait, lors-
qu'on anièàn à la surface de la terre tirée
d'une distance au-dessous : si on lia jette
de côté tuti milieu d'une prairie Oic d'un
chamnp de grains, par exeniple, oit lia verra
bientôt coiuvertu. de plantes, et ces plantes
eront, ci plusieurs cas, entièreinent dilfé-

rentes de,toutes elles qui croissent dans les
environs. Il paraît n'y avoir aucun moyen
d'expliquer les faits le cette sorte, si ce n'est
par la supposition que ces graines peuvent
avoir, été enfouies profondément dans la terre,
et quç consqum ent elles le peuvent ger
mer qte lorsiqu'elles viennent près de li sr-
face. On voit par là qlue la lcialeur, tair et
l'humidité soncît les ngens n éces.irces d'une
gerination féconde. Mais si l'on met la
sminience innédiatement sur lic sirfiiee même,
en, présuicencie et es enditioIs, elle i croitracc

pas,, fisiint voir qu'il y a u quntrième con-
dition nécessaire, P'abseiice de la lumiire. A
moîins qucie la seileiceu it soit placée de cc-
niè're i ce qcile ces quatre ceunidiiilcins sociel t
remii plies, elle nu produira pas cme pilntellc

saine et pour l'ordinaire, ne croîtra pas. Ceci
nous explique pourquoi il n'y a qu'une si pe-
tite portion de lit semence qui parvienne
jamais à quelque chose.

Quelques auteurs ont fait voir par le cal-
cul du nombre de semtences, n grins, qu'il
y a dans un boisseau de froment, et par la
comparaison avec le produit obtenu, lorsqu'il
en a été semé une quantité ilonnée, que
quand oi obtient lis plus grndes récoltes
connues, il n'y a guère que la moitié des se-
mentes qlii ient germé. Dans lei ens de ré-
coltes ordinnires, le ploduit cie dépasse pas
ce qui aurait dl être donné par le tiers le le
semence cmise ci terre ; les deux autre% tiers
sont[ perdus, quelques-unes des graines étant
enfoncées trop nyant cdans le sol, d'autres
it'étant pas couvertes du tout, et 'autres
nyant été détruiies par les insectes. Le grand
aîvcnnge du ralyoeinr pour la semnille <lu
blé, c'est que les senences sont toutes dépo-
sées à une égale profondeur et à églé dis-
nuce, l'une de l'iitre. La crue est en

con.t-queice rêegulière et les plantes sont
moins suijittes à être fortes sur quelques
points, etclaires sur d'auitres. On prodit
à lieu près lit mêm e eft, cn couvrcnit ive
le cu/liv(teuîr. Une quantité bien nioindre
de seience Iroducira ainsi. Im cicicu effet, car
il n'y cn aura puis de perdu. L'bpargne d'un
demi-minot oic d'un minuit de rimient. par.
nere devienît d'une iîiportanc immense,quand,
ou considère le nombre d'nceres ensemencs
en une minée.

Quand la jeune plante i atteint la surface
de la terre, et a conmineneé à ouvrir ses fueil-
les, elle ne dépend plus lu la semenceu lpur
se nourrir. Les raicines ont alors c.minlencé
à tirer des aliimies le la tere, et pa1cr leur
moyen li sève munte incsamment. Dans,
les bons suls, ces racines descendent à plu-
sieurs pieds dle profondeur, et sont coineü-
iucccii ciemit, en pîéîct ranlt à une Sigrnde
distance, en .étit de tirer abondamiîent de.
quoi nourrir la plante, et cein montre Il'ini-
portance de cireser nri lielellenent le sol,
iorsîque le suis-sîl n'est pas naturellement
m1il1, et d'gutter. liriueci Ptte portion edt
c namment rmlie d'aui. Dai s l'un et

l'utre ens, la pancîte pourrait liresiuie cutant
s'uifireer ie ti irer deli nourriture d'un pavé
que du sous-sol, avant qu'il.eût él iimélioré.

lais si lic plante trouve iin sol d'un le profon-
deuri' convenable, et bien fourni des alimena
cincessaires, sa vrissanc' est rnpidll, et 'ou-
vrilnt ses feuilles. elle couimence à recevoir
clu li nourriture par les paies dont un icrioii0s-


